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vanie. Le frère de ce berger, après maites fo!ies qui mu abrégé la vie de
ses parents, avait quiu son villge, sans thire connaitre le pays dans lequel
il dirigeait ses pas; coine il ne manquaiî i d'intiuctioti Ii surtout d'i-
telligence, il entra en qualité de commis dans uie maison iipormnute de né-
goce, et au bout de vingt ans, il teviit Passoci de sot paron ; la tfitne
qu'il a lasesé est évluée à 1,500,000 fr. \lais, chose inotie, le berger
refuse d'accepter la succession qui lui est é'hule,e qui à son déftut doit tp-
partenir aux pauvres de Dork, Il prétend tn pas vouloir accepter les ri-
chessos d'unî homme qui a fat murir de charrin son père et sa nMère ; con-
tent de son sort, il ne veut pas en changer 67 ans et se donier à la tn de
sa carrière des soucis et des eiar'as. Toue'iis ses cousins n'envisagent
pas la question sous ce point de vue : après avor inutilemnt tâché d'ébran-
1er la résolution du vieillard, ils se sot déridés à provoquer son iterdiction.
Le tribunal de Liège sera incessamment saisi de ce singulier procés.

tHtON G%% i.
-Un journal hongrois contient ce qui suit: a Russie devrait ròtchéir

sérieusement aux conséquences fà-.hetses que pourrait avoir pour elle lepr
jet qu'elle parait avoir conçu d'attaq<uer les droits di roi de Hon"rie sur le,
principtutés du Danube. Assuirment si ne guerre éclauit a ce sujet,
10,000 volontaires hontgrois réunis aux armées de Fraite et d'Angleterre,
et conunandés par les hruq qui vivent aujourd'hui dans l'exil. porteraieit à
la Russie un coup si ru.le qut'ele s'en souviendrait longtems. L'opinion pu-
blique en Europe se proncerait iun Alilemen pier un mouvemnt de
cette nature,et lui accordernit les mêmes sympalties qu'elle acconie aujour-
d'hui aux Polonais qui sont en butte à toute espéce de vexations religieuses
et politiqu:sde la Rtutse.

CHUtE.

-Les nouvelles de ce pays vont jusqu'au 11 octobre. Tout était dans le
àdtu quo. La mhnopole dont les marhan d IHong jouissent relativement
au bl, touchait àsa tit, et l'on supposuit que les prix Iti thlié baisseraientt de
beaucoup, quand le co:nmree en serait libre. Les Anelais ont rendu les
junuke qu'i!s avaient capturées. et le commerce omtre les Aig!zais et les Chi-
nois avait reopris son cors. Des negon tions avaient lieu pour le règlem.niit
du tairf. Il parait que iC toibre des Tmrtares qii se sont tués eu.x-inies
à Chinkeangfoo, quand ils dêsespéèremnt de pouvoir résister aux armes lri-
tanniques, est vraiment eli'rayant. Les pères tuèrent leurs fils, les mères
leurs filles, les enfans leurs pareis, les maris leurs fenuines, les amis tuèrent
leurs amis.

Le rapport adressé à lempereur par le commissaire impérial, pour lui don-
ner son nvis sur les cititions que les Angais mnielaient a la paix, a été pu-
blié. Ce docuien. est très dêtarllé et comtient quelques passdges curieux.
Il y est donné aux Ang'.ie le nom de barbares, comme toujours.

i Les dits barbares. dit le eonunissaire impérial, nous prien/ de vouloir
bien leur donner 2,000,000 de dollars. En examinant ceite deniande.on
trouve que ces barbares lenrent, d'abord, de nous en extorquer 30,000.030,
mais Hang et ses c'ilètes discutérent fortement ce point et à la fin la som-
me a été fixée à 21,000,0 00.

i Moi, votre serviteur, j'ai examiné quelles sont les demanies indénia-
bles de ces barbares. J'ai trouvé que la dette des marchands iong est de
3,000,000 de dîlars, poeant 2.100.000 taels, qui devrot être rerouvres sur
les marchands lon de Canton, uand les cmipres auront été tirés à clair.
Mais il reste 1'2,600,000 taci à payer en plus ! Il en a été déjà paé 4.000,
000 ou 6,000,000 de cs dollars, que ces barbares exigent aven tanit d'im
portuniré, et pour lesquels ils m itet d'éîre haïs M Iestéme. Nmais consi-
dérant qu'hs ont déjà utaqué et tuiné Kiîgkow, il sera imon-sculemient dM-
cile de reprcndra Chinkeang et les rivires, mais je etnins encure que nous
ne soyons bloqués ai nord et au sul, ce qur serait la plus lourde des calati-
tés. Les bàtimens qui nouis uvient bho;ués dans le principe, étaient. biet
diTérens des derniers, et r'éîormdtpes s sont invimbles pour nou-s. Ce-
pendant, notre réputation n'est p«is ence'perc/e. Quriant aux '21,000,000
de dollars qi'on noui extorque, ils euivalenit à 1700,000 lacis. u rail-
lion a déjà été prté au compte du peuple et des rnarchmnds de K'angsno,
les officiers devrirt payer les premiers, et avec le temps ont peut comter
sur cet srgent, qui rentrera pour Pichu t des titres honourifGquies, des boutons
et des plumes 'Je paon. Le reste sera perçi en trois ans. Il faut aussi pren-
dre en consdrtion les drits de douane que nmos paieront les dits barbares,
et qui diminueront d'autint les dépenses de la amilîle impérialc. La snme
- payer annuellerment aux Antglais. comparée aux dépenses annuelles que
nous coûterait Parnée, est comrrme trois est à dix ; et nons ne comuattrions
que de nom,-sats espérance de victoire. Il 'st done meilleur d'adopter des
plans confurmas aux circonstances, et de nere fin à la guerre...

Quant aux cinu ports dont ils demandent 'oîuverture, c'est beautcoup trop.
mais comme ils tiemnent encore Amoy, Honeg-Kng, Colongseo, il sern diui-
cile le les en déloger. Ne vadrait-il pas mieux t'ils nours rend'tnt notre
territoire, et qu'on leur permette d'y trnGqer, puisquAls propozent res.pec1in-
curemenl dle payer des droits ? En ce moient, ils monitrent de le sensdiliié
et se repentent de leurs erreurs. ]ls sonl aussi obéis-sns que s'ils ¿Y«ient poius-
sés par le vînt, et qluanid l'amitié, la bienveillance et la sincérité nous au-
ront unis de nouveau, tout ira bien.

SYRflE.

-On lit dans lUnivers:
Tout a été di sur In question d'Orient. Qu'il nous soit cependant permis

de dire encore et de prouver que cette grande influence, conquise par la

France dans les pnys du Levant, et Jnr lol anden rcitait de ri 
egrts à la tlibune de la hlianbre des députs, vst I c u re de la religin

C'est la religion qui a posé les asesi de e bel édicfie queI la sagesse et la
polittue oa abev. En elli c'est aux "risdes q1u'il tautremoter pour
trouver la cause de cette gloire et de rete vénératiln qui, nnguére, en O-
riet, entouraient le nai français. Il est remarquable que le témoignage
en est recueilli par un auteur tain suspect, car il était eal iniste. JBon,.r
dans la prface de son celébre recueil, Si conlit par le titre Cta Di per
Franc, explique les motifs qui lui onu tait choisir ce litre qui montre les
Frnueanui's 'onmie des instrumens des lnsse"is de Dieu sur les peoples orien-
raux. 'C'est, dit-il, que la reiuère expditiion An r'solue en France. La
plupart dos princeset des st&lats riaient dtii royaume des Fia ciC. Les
Francs 'y tirent tellernent renrquer par leur valeur et leur nombre que, es-
luis cette époqui, on ppelle Flacs tois lea chrtiens1 qui habitent lOrint,
tuti ient Cinains, Italiens. Atglai", Danois, E'pîgnois." Ledrapeau
de la France, devenu le gneu sdu lt durs les cntores torninines et sou-
vent inlhospitalières, fut aits la sulite le magnifique symbole de la pui>sancu
dt tom r,.nms. Noîus raplkllerins autsi que la France i'aî pas été s.ule-
ment grri:e en Odient, ele y ut aussi b nisaknrice. On n'ignore pas quo
es Assis de dérn:,o.rn. qui sont peut-éte le plus précieux rnonument de
l'histoirc du d oit ir-ainais. oni lonugueîs gouverné les Etats fondés par les
croises. ?'est-il pa permis ude vor Paronimplisrement Pune mission provi-
dentielle dunnée à ta France dans la suite non interrompte que présenîo
notre histoire de guerros, de tra:ts avec les peuples mitres de POrient, do

,mIdatiîus holire on guerrières. Nous en trouvons la preuve jusquo
d:îns cette célèbre ex péditiond'ypte, qui sur la lni du siècle dernier, cou-
Jduisit ts soldats sur les tra'e de sa:ut Louis. Cet tes. en voyant in Franco
parier danîs les contrées du Levant ses armes. ses drapeaux, à toutes les
époques et sous tant d'inspirationns dimers s, ce n'est céder tni n 'rgueil, ni
à l'llusion que di considérer nore patrie commn e c hargée d'une mtisioln tii-
télnire de protection etle ivbton en Orient. N,,1, il n'est pas permis à
la France d'ahiquer une inluence nrqise par huit siècles de iheurs. Il
ttc fat pas enfin eposer no:re àa à recevoir le ceux qti le suivront 10
reproche d'avoir perdu tot cela en quelques années.

LA FEMME BL.\NC HE DES MARAIS.
If'L
Ciir.tNTi'E.

La voix clatait ainsi
Qu'il fasse chaud nu froid,
Qu'il tonne oit bien qu'il vente
Sur le bas-food étroit.
Jet suis la mnare erranate
Et si quelqu'un parfois
Datns la temCn'Ie chante,

C'est mi !
Toussaint avnit retent sa respiration pour écouter mieux. Son âme cn-

tière seambai s'être concentrée dans son uie.
-C'est Noël ! 'écria-t-il en joighant les mains.Je reconnais sa chanson.
MN[airguerite releva lentement la tte. Elle ni'osait se livrer à Pespoir.
Tossaint, cependnut, se Et un portevoix le se: deux mains ci appela.
Nul n'entcidtt pas sans doIute car la voix reprit

I! tie Fait qu'un bateau,
Au etit Chunt-piec
Car il voit ,ans cii ic
Les pomrpes ti châten.

ivant toujour- sur Peau,
Il nîargue la p'pie-,
Et ne veut voir la vie

Qu'en beau
-Noël ! Noël ! 'ria encore Tourniot.
La voix comtrença un îroiéme 'uîpet. Elle semblait s'étrc ronsidé-

raldiement éloignée, enr lis paroles arrivaient initeutu indisinctes et pa-
reices à uti nmirreoit conris.

-Mon Dieu! mon Dieu ! sanglotta M(rgucrite de Guer, n'aurez-vous%
doru. point piti 

Toussaint r'ssembla ses forces et tiosa un dernier cri, prolongé, déchi-
rant, plein de désespoir, puis il s'atiiissa sur un des banes du bateau.

Cette fuis, le ebat ces"a tout .a toup. Tuussaint prêta l'oreille, et un cri
ui arriva au truver- du limslard.

Le bon serviteur rîpoîtit cisi:',. et, ftu île joie, il so mit h genoux de-
vat sa maîtrc'se, dent il baisn les irrms nvec iransport.

Quelques nintutes nins. le chalanl de lhaltie, condrit ar In main
exereüe du jeune lcher, npparut à travers la Lrunm. I glissait'sur l'eau,
rapide et léger, 'oitun la tiii tîI au sur la glace. Nnrgueî ite et Toussaint
montèrent dans le bateai de N'oël.

-Si.ln tue n'ait poita tano', murmura ce dernier, votre vieille mèreo
aurait pleuré vii soir. imoi père 'Toutssaiit.

-Noël, No l ! s'écria le fidèle vanesral, agenonille-toi et remercie Dieu,
enfati, car tu as té liai deux fuis le sauveur du plus cher trésor de toi
mIître.

Noël obi, et touclia de ses lèvres la main de Marguerite de Guer.CeLle-


